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pereur Conrard & de fon Fils Henry Se-
cond, qui fut auíli Empereur. 

Monfieur TAmbafladeur leur demanda 
á voir quelques livres qu'ils lui montré-
rent. L'Alcorán en étoit un & quelques 
Bibles de plufieurs Impreffions, Nous v i -
mes auffi l'hiftoire des Animaux fur da 
Velin fort bien faits, & une autre des 
plantes qui fe íont trouvées aux Indes. 

íl y adans cette Bibliotheque fur deux 
Tables de marbre des Sphéres & des G l o -
bes avec toutes fortes de beaux Inftrumens 
de Mathématique. Nous y vímes auí
fi différentes fortes de papier, & du pre
mier dont on s'efl; fervi, des livres irnpri-
mezfur du papier de la Chine. J'enavois 
deja vü ailleurs. t í ne chofe aflez curieu-
fe á voir eíl une pierre d'Aiman qui eíl 
du poids de 7. livres; Elle íoütient vingt-
cinq livres. Mais j'en ai vü á París depuis 
de beaucoup plus fortes, & plufieurs bel-
les expériences ignorées vraifemblablement 
par ees bons Peres. 

Sortant de cette Bibliothéque nous paf-
fámes par une efpéce de veílibule, oú í'on 
enténd d'un bout á l'autre ce qu'une per-
fonne peüt diré quelque bas qu'íllepa le ; 
cela íe fak par h glande uniré & c< njono 
tion des pierresdor-t la vouteeít fabnq^éet 
mais avant que dü rk¡ir ce chVpitre de! ' r 'k 

C 5 curial ¡r 
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curial, ü ne faut pas oublier de parler du 
Panthéon, oix íont les Tombeaux des Rois 
& des Reines; puifque d'un commun con-
fentetnent c'efl: la chofe la plus curieufeSfc 
la plus magnifique qui íoit á voir dans ce 
Couvent. 

1)u 'Panthéon. 

P Anthéon vient de deux mots grecs Van 
& TTiéos. Le premier fignifie Tout & 

le fecond Dieu, c'eft-a-dire, tom les Diettx. 
Cecte maniere d'archite&ure fut inventée 
par les Romains, & rHiftoire nous ap-
prend que Marc Agrippaenfkfaireundans 
Rome par le commandement d'Augufie, 
oü l'on fervoit aux Idoles; & córame 
ils en faifoient leurs Dieux , ils choifi-
rent aparemment ce mor, córame le plus 
fignificatif, pour faire entendre au Public > 
que ce lieu étoit coníacré á toutes leurs 
fauffes Divinitez. Plufieurs Auteurs en 
ont écrit íi amplement, qu'il me fuffit d'en 
avoir dit afíez pour l'aprendre á quelques 
Lecleurs qui ne le fauroient pas. 

Je croi que les Efpagnols ont employe 
ce mot dans cette occafion plus juftement 
que les Ancien s Romains, parce que c'eft 
un lieu que leurs Rois ont confacré áDieu, 
deftioé pour leurs íepultures: & ce n'eft 
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pas d'auj ourdhui que la plüfpartdes Grands 
en ont pris le foin. Témoih ce Fameux 
Mauíolée d'Artemife & les Pyramidesd'E-
gypte, dontles Hiftoires ont tant parlé» 
& qui étoient les dépoíitaires des pendres 
de leurs Prinees & de leurs Rois: mais la 
diíference eft queceux-ey lefaifoiéntparla 
feule envié qu'ils avoient de taiflerá la poí-
térité des marquesde lteur fouvenir,aulÍeu 
que les autres Pont fait pardesmouvetnens 
de pieté & de religión. 

J'avoüe que la beauté de ce Heu eft urs 
peu difficile á exprimer ; je ne laiffierat pas 
de raporter ce qui m°en eft refté dans l'ef-
prir. 

Aprésavoirvu toutes les chofes, que 
je viens de décrire, on nous fit deícendre 
dans cet augufte Monument par vingt-
cinq marches j d'une pierre grife 3 marque-] 
téede noirqu'onappellejSímigwníí:, c'eft-
á-dire, ápre, dure, & raboteufe, La por
te qu'on nous ouvrit pour y entrer eft fai
te de plufieurs fortes de bois des Indes, 
qui faifant une diverfité de couleurs em-
péchentdejuger cequec'eft. L'Efcaliereft 
fort éclairé & trés-beau. La vcute & les 
cótez des rnurs font d'un aflemblage de 
differentes pierres qui font un colorís agré-
able, 

Au bout de ees marche* voustourmz & 
C 6 conti-
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continuez á defcendre trente trois degrés 
de Jafpe fin de Tortoíe & de marbre gris 
& blanc méíangé d'une fi agréable ma
niere que Ton croiroit que l'art y a beau-
coup plus de part que la nature. Je me 
fouviens qu'on me dit qu'il avoit été pris 
a S. Paul de Toléde. La voute en cet 
endroit eft enrichie de moulure de Jafpe» 
& cela eftfi poli & fi luifant que c'eftun 
miroir oü l'on fe voit par tout. Cela me 
fit reíTouvenír de ce que dit Strabon da 
Sepiliere que Ptolemée fit faire á Alexan-
dre ,lequel étoit de Criílal. Mais pour re
venir a nótre Pantheon ía figure eft ron
de & élevée en Dome. Bien qu'il foit 
báti fous terre , les Archite&es n'ont pas 
laiffé de trouver l'art d'y donner un beau 
jour. Auífi a - t - i l été recommeneé p!u-
fieurs fois. Charles-Quint en avoit don-
Xié le premier deífein 8¿ Philippe Second 
.ayant fait faire une Voute pour !a Sepul
tare des Rois, qui ne répondoit pas á la 
magniflcence de rEfcurial, recommanda a 
Phihppe I I I . fon fils qui lui fucceda, de 
s'appliquer á faire quelque chofe de digne 
de íes Peres 8¿ de fes Succeffeurs, &quifut 
digne auífi de ce fuperbe édifice; ce qu'il 
effedua autant qu'il p u t , ayant laiílé á 
Phiüppe IV. le íoin de le mettre d«ns la 
perfección oü il eít préfentement» 

L'GÍJ . 
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L'or, l'argent, les Pierres précieufes Se 

le Bronze íemblent y briüer de tous có-
tez. Les bafes des Pilaftres & des Colom-
nes íont d'un Bronze doré, auffi bien que 
lesFrifes& Jes Corriches. Je remarquai au 
devant de la porte de cette Voute foüte-
nue de quatre piüers dont les deux pre-
roiers font de [afpe & les autres de bron
ze doré parfaitement bien travaillez, une 
grille de la méme matiére , laquelle efl 
artiñement dorée. Et l'on peutdire qu'on 
n'y voit ríen qui ne íoit bien fini & ache-
vé. Aulli tous les plus hábiles ouvriers 
de l'Europe y ont-iis travaillé, &en ce 
temps-lá ¡es Rois d'Eípagne étoientau plus 
fcaut période de leur fortune, & tiroient 
des Irdes des richeffes immenfes , dont 
la meiÜeure partie a été employée en ce 
lieu. II y a fur les Portiques pluíieurs 
infcriptions, qui conviennent aufujet. El-
les font enrichies de figures de Bronze & 
d'autres matiéres, qui viennent d'Italie & de 
pluíieurs autres endroitsj les armes d'Efpa
gne y font reprefentées par un aíTemblage 
de pierres fines de couleurs néceffaires pour 
enfairela peinture, &que le házard & la na-
ture ontfait rencontrer de cette maniere. 

Le Plancher eft -de Jafpe & de marbre 
compartís en figures & fleurons qui for-
ment au milieu une belle écoile. La Chj¡»™„. 
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pelle eft placee vis-árvis la porte. Elle 
eftembellie de plufieurs ornemens, par-
tieuliérement d'une Croix enrichie de dia-
mans & d'autres pierres fines de grand 
prixs. Tout autaur de cét Edifice íont 
vingt-fix Urnes de roarbre noir avec des 
moulures de Bkonze dpre, foütenues cha-
cune de quatre grifes de Lion qui font 
de cette méme matiére» dont la dorure 
eft trés-belle : elles onc leurs niches fépa-
rées & fuperbementenrichies,difpoféesde 
qjiatre en quatre les unes íur les autres, 
comme fur des Tahlettes. Celles qui font 
deja occupées ont des écriteaux de bronze 
en champ d'or oü font écrits les norns de 
ceux ou de celles qu*el!es contiennent, 
& les autres font deftinées pour l'avenir. 

Charles-Quint qui. náquit a" Gand en 
Fhndres Tan 1500. le 24. Février , & 
mourut en 1558. le 21. Septembre.étoit 
fils de Philippe Premier & de la Reine 
Jeannede Caftille. Son corps fut transiere 

Corps au Pantheon par le commandement de 
des Philippe fecond fon fils,lc 4. Février 1574. 
Rois & Philippe lecond qui en eft, comme j'ai 
qU

e-nesdit, le Fondatemvné á Valladolid l'an 
iónt 152.7- k 21. Mai , fils de Charles-Quint 
<Jans le.& de Madame Ifabelle mourut dans ce 
*!a?" Monaftere ¡e 13. de Septembre l'an i5$>4« 
theoa' & y eft auífi inhumé. 

Philippe 
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Philippe III. qu'ils appellent le Patrón 

du Pantheon ,fils de Philippe fccond&de 
la Reine Anne fa quatriéme femme, né a 
Madrid le 14. Avril l'an 1578. oii i! 
mourut le 51. Mars i<ízo. eft auffi en ce 
lieu. 

Phiiippe IV. fils ainé de Philippe III." 
& de la Reine Marguerite d'Autriche, né 
á Valladolid en 1605. & mort á Madrid 
le 17. Septembre i66j. eft dansTurne, 
qu'il avoit choiíl lui méme de fon vi
van t. 

Vis - á - vis de ees Tombeaux font les 
femmes de ees Roys dans de femblables 
Urnes, favoir. 

L'Imperatrice Dona Ifabella qui fut la 
feule femme de Charles- Quint, laquelle 
étoit filie de Don Emanuel de Portugal. 
Elle mourut a Toléde le premier Mai 
15 39»-& fut tranfportée lcj.. Février 1574. 
de Grenade dans ce Monaftére. 

La Reine Anne quatriéme femme de Phi
lippe fecond, filie de l'Empereur Maximi-
lien II. & de Madame Marie fceur dudit 
Philippe, néeil Ygalosprés de Valladolid le 
a. Novembre 1549. mourut á Badajos le 
2<5. Oftobre, 1580. & fut mife dans ce 
lieu la méme An^ée le 11. deNovembre. 

La Reine Marguerite femme de Phi
lippe III. y eft auffi. inhumée. Elle é-

toit 
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toit filie de l'Archiduc d'Autriche & de 
Marie, filie du Duc de Baviére, & niéce 
de l'Empereur Ferdinand frére de Char
les- Quint. Elle náquit á Graiz le 25. 
Decembre Tan 1584. & mourut dans ce 
monaftére le 3. Decembre i t f n . 

La Reine Ifabelle de Bourbori premie-
re femme de Philippe IV. filie de Henry 
de Bourbon íurnommé ie G>and,Roy de 
de France & de Navárre & de Marie de 
Mediéis. Elle náquit a Fontainebleau le 
22. Novembre 1Ó03 & mourut dans le 
Palais de Madrid le 6. (Dolobre 16 '4 . el
le a été ib t regrettée 6c chéne des Efpa-
gnols. La grande vénération qu'ils avoient 
pour cette PrinceíTe afait qu'elle a eré mi-
fe en ce lieu, bien qu'elle n'eut point laif-
fé d'Enfant málej car il n'y a que le? Rei
nes qui mettent au monde des Princes qui 
puiffent étre mi(es dans le Pantheon. 

II y a deux Caves j ignant le Pantheon 
oü font vingt-deux corps de Rois qui 
font morrs ¿vaftt ceux-ci. Les portes font 
fur le degté. Nou«; nous conrentámes de 
les voir par le trou de la fé'rure : c'eft 
auflt le lieu oü l'on met les Princes de 
la Maifon d'Autriche. 

Au roi'ieu de ce Pantheon il y a une 
Lampe fcrt eíriii,ée, les quatie Evangclif-
tes , comme Peres des lumiéres la íbutien-

nent 
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nent de mérne que les A^ges, qui íont 
autour, doní la mat ere eft de Bronze do
ré : elle a été faite ,a* Gennes par un des 
meilkurs Maírres d'ítalie. Ces Meflieurs 
les. Moines nous la firent rem rquer com-
me une p>éce confiderable : msis ce qui 
me donns le plus dans la vué furent les 
íeize Piiaftres de Jafpe de plufíeurs cou-
léurs de 16. pies de hduteur & d'un & 
3. quarts de d;amétre; & quelques autres 
de marbre enrkhis ^emoulures de Bronze 
doré pofez rn perípeótive dtrriére ces 
premiers qui íont d'ordre Corinthien, 
foutenant cét édifice, qui charme tous les 
fpe&ateurs. 

11 n'eft pas difficile de fe perfuader par 
la defcription que je viens de faire de cet-
te imiíbn , que le revenu en eft confidé-
rabie, par les Domaines qui dépendenr. de 
ce Monaftére Rojal . J'aurois fouhaité de 
favoir au vrai fon revenu & á quoy peu-
vent monter toutes ces grandes dépen-
ces: mais ceux de qui je m'en luis enquis 
ne conviennenr pas entr'eux. II y en a ce-
pendant, qui croyant le bien favoir, m'ont 
dit que leur revenu alloit a quarante mil-
le écus; mais que cela n'étoit pas fixé & 
qu'il y a des années qu'il ne va qu'á qua-
tre vingt mille livres; fufquoi ees Moi
nes font obligez d'entretenir la maiíon. 

A 
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A l'égard de ce qu'a coüté á fairc ce grand 
Bánment, les uns prétendent qu'il re-
vient á vingt trois milion' de Oucats, les 
autres á vingt-cinq; & ¿1 faut remarquer 
qu'en ce temps la les Duatsvaloknt mon
noye de Vellón quatre livres de la nótre, 
& cela monteroit monnoye de France a 
cent millions de livres: msis ees Religieux 
difent que le tout ne revient au plus qu'a 
la moitié. Je ne fai fi c'eft qu 'onkur a re
proché plufieurs fois que tout l'argent 
d'Efpagne y avoit été employé: mm ils 
font demeurez d'accord que l'Eglife feule 
avec fes peintures, fes figures de bronze, 
fes Oratoires , Orgues , Livres & autres 
ornemens , revenoit á deux millions 240. 
mille ducats, qui faifoient alors monnoye 
de France plus de huit millions de livres. 
Ils conviennent auífi que ía Sacriftie re
vient á quatre cens mille ducats, qui font 
feize cens mille livres de noílre monnoye. 
La Peinture du Cloiftre principal 38171. 
ducats, qui font 152684. livres monnoye 
de France. La Peinture de la Bibliotheque 
revient á 50892. ducats jmonnoyedeFran
ce 203568. livres ;de maniere que jen'ay 
pas de peine á croire que le tout revient 
á beaucoup plus que ce qu'ils difent. J'ai 
oubliéde remarquer queleur Supérieur eft 
traite comme un Grand d'Efpagne , & • 

cou-
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eouvre devant le Roy. On dit que Phi-
lippe fecond ; aprés y avoir fait travailler 
58. ans eut la fatisfaftion de le voir ache-
vé 14. ans avant fa rnortj ce qui eft d'au-
tant plus remarquabte qu'á confidérer ce 
lieu, on diroit qu'il y auroit eu du travail 
pour la vie de plufkurs Rois. II y a un 
peu moins de juatre mille fenecí es toutes 
peintes de verd; &' c qu'il y a d'éionnant» 
c'eft qu'on y compte douze mille portes y 
compris celles des avenues. 11 eftconftant 
qu'en certains endroits vous diricz d'un 
labirinthe, & qu'il feroit rrés-facile de s'y 
cgarer. II y a quatorze grandes entrées 
principales d'une archite&ure merveilleufej 
les Fontaines qui font dans les Offices,dans 
les cours, dans les Jardins & ailleurs, oü 
elles font néceffaires, paflent le nombre de 
quatre-vingts fix. Pour la communica-
tion de cette maifon, il y a plus de quatre-
vingts efcaliers, dont quelques unsfontex-
trémement hauts & d'autres d'une trés-
belle invention. L'appartement Royal lo-
ge le Roi, la Reine, & toute leur Cour. 
Ces Princes y vont fouvent lorfqu'ils font 
majeurs. II y a toújours deux cens Reli-
gieux dans cette maifon, c'eft pourquoi il 
y a cinq Infírmeries deux au dedans & 3. 
au dehors ; & ce n'eft pas avoir vu l'Eí-
pagne, fj l'on n'a vu cette Maifon. 

Le 
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Le Roy d'Efpagne a encoré autóur de 

Madrid plufieurs petifes maifons qui font 
plútót des retraites de chaíTe: rmis Aran-
gues mente bien qu'on en dife un moí 
avant que quitter les environs de Madrid. 

cDyArangues Maifen Royale. 

A Rangues eft h Maifon de plaifancela 
plus belle qui foit dans la CaíTille. 

Elle eft íur le chemin de Toléde á fept 
grandes li?ües de Madrid. On va la voir 
par curiofité, comme on fait en France 
Verfailles, Fontainebleau, Chantilly & au-
tres. Philippe Second commen^a álafai-
re batir. Elle n'eft ni achevée, ni meu-
blée, & ce qui en paroit eft de brique & 
de pierre de Taille. II ya devant le Chá-
teau une grande place pour courre lesTau-
reaux, oü régne tout autour une Galerie 
pour y mettre les Speétateurs. II y en a 
une autre qui conduit á plufieurs apparte-
mens oü nous logtámes & oü logent ceux 
qui fütvent la Cour, quand le Roy va s'y 
divertir. Le Pare en eft t;é¿-beau & les 
allées admirables. Les arbres en font fi 
grands & fi toufus, que le Soleil, quelque 
forcé qu'ilpuiíTeavoir en ce climat,nepeut 
les percer de fes rayons. II ya dans le jar
dín beaucoup de Fontaines & une grande 

quan-
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quantité de jets d'eau dont la plus grande 
partie ne joüenr que quand onles fuitaller. 
Ces Fontaines íbnt revétues de Statué's de 
Bronze & de Marbre, qui íont trés-belles. 
Elles ont toutes leur nom. Les plus eíii-
mées font Japiter & Venus dont Tune re-
vient á vingt mille ducats , qui faiíoient 
monnoye de France en ceteraps láquatre-
vingt mille livres. 

La fituation de ce lieu eft la plus heu-
reufe du monde. Le Tage & la Carama 
qui font deux Riviéres confidérables y tra-
verfent le Pare & y font en plufieurs en-
droits desiíles fort agréabJes. En enrant 
dans le grand Jardín on paíTe le Tage fur 
un petit pont de bois. II fait en cet en-
d.oit une cafcade naturelle, trésagéable. 
On trouve á cent pas de-lá une Fontaine 
qui jette une infinité de petits fihts d'eau 
& beaucoup d'autres qui fortent de terre 
pour faire mouiíler les gens quand on veut 
(e divertir. II y en a de femblables en 
beaucoup d'autres endroirs. L'eau fait un 
bruit a la pointe d'une terraíTe íemblable 
auramage de plufieurs oyfeaux. II y aauíli 
un lieu qui femble n'étre fait que pours'af-
feoir & oü en fe repofant on eft fort 
mouillé. L'eau fait aulfi fonner de la trom
pen a un marmoufet qui eft dans un pe
tit cabinet. Le plus agreable a mon lens, 

eft 
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eft celui qu'on trouve dans un bóc?ge ou 
quatre jets d'eau íortant du hautdeq mtre 
grands arbres,viennent tomber djns lebaf-
fin de la Fontaine. I! eft aifé á compren-
drequetout cela ne s'eft pas fait fans une 
grande dépenfe: mais fi nous avions un 
íemblible lieuprésdeParis, il eft fur qu'on 
y feroit des chofes incomparables, au lieu 
de tous cespetitscolüfichets. 11 yabeau-
coupde Diims, de Ghevreuils & de San-
gliers, nous en mimes un tres, puiflant, 
& au moins 8o. Lapins; car le gibiery eft 
en grande quantitéj le Roi y faitnour. 
rir environ deux cens Chameaüx. 

fe ne puis m'empécher de diré que re-
venant d'Arangues nous dínámes áungros 
village nommé Valdémoro; & que com-
me je me promenois, il vint á moiunhom-
me avec un panier de figues qu'il me pré-
fenta á achettr. Ceuxdupaysdifentqu'el-
lesdonnent la fiévre & craignentd'enman-
ger: córame je luiparloisdecela,il furvint 
un boufFon qui medit qu'il les mangfroit 
íouses en les jettant en l'air & les recevant 
dans ía bouche les unes aprés les autres j u 
je les voulois payer. II eft vray quepour 
cinq ou fix fols j'eus le plaifir de les voir 
manger a cét homme avec une tres grande 
adrefle fans en manquer une íeule, bien 
qu'il les jettát affez haut, & qu'il y en eut 
plus de cent. ¡ Des 
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Des Máximes i Mveurs & CotU 
turnes des Efpagnols. 

POur parler en general des Efpagnols,' 
on peut diré qu'ils fom ordinairemenc 

fíers & hautains, fe croyant au deflus de 
tomes les autres Nations-.ils font néantmoins 
civih & honnétes á ceux qui ont quelque 
déference pour eux; fórt jaloux de leurs 
femmes & de leurs maicreffes, irreconcilia
bles, quand ils croyent avoir été ofFenfez, 
comme je le ferai voir par des exemples, 
que je raporteray cy-aprés. Ils font peu 
de cas du boire & du rnanger, & donnent 
plus au faite qu'á toute autre chofe. Ils 
font faineans & pareffeux , & fe mettent 
peu en peine des affaires de leur prochain, 
aimant le repos & la moleffe, le peuple, 
comme les perfonnes de qualicé. Leurs 
manieres font indiferentes; ils font tumul-
tueux, pour la plusparf. Les gens de 
Cour font beaucoup plus raifonnables que 
les autres, eVparticulierementceux quiíont 
fortis du Royaume. Mais il leur 3rrive 
peu de voyager, excepté aux Indes ou en 
Fiandres; quand les Emplois les y appel-
lent. A l'égard du Commun , il (e íou-
cie peu des aflhires de l'Etat ni de ce qu'ils 
deviendront. ils íont fort portcz á la co-

kre 
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lere, quoi que lents á la íaire éclater pour 
mieux prendre leurs mesures, a faire réuf-
íir ieur vengeance. lis ne s'engagent pas 
facilement avec les Etrangers dont i!s font 
en general tré-peu dé cas, & la charité eft 
tres ráre pour eux tn Efpagne. Ilsontun 
exténeur de Dévotion qui pourroit rrorn-
per aifément, fi el'e n'étoit acomp gnée de 
quantité d'actions indecentes, & perfides, 
n'ayant pas de honte de faire fervir leurs 
EgliffS de Théatre a leur vengeance & de 
rendez-vous de plufieurs choíes que la pu-
deur m empeche de nommer. Ce qu'on 
peat diré á leur avantage, c'eft qu'ils font 
parfaits amis quand ils font venus jufqu'á 
vous aimerj mais cela eft fi rare, qu'on ne 
doit pas crop Íes en lo.üer. 

Ils font aíT z bien faits de leurs perfon-
nes i hauts & droits, & moins contrefaits 
qu'aiüeurs.' Les femmes y font perites, 
les Enfans d'une belle venus. On com-
mer.ee a les habiüer á l'ágede quatre mois. 
On les éléve la rete nue & on ne leur met 
que peu fouventdescoeffes& des b°guins, 
encoré eft ce quand on croit qn'ils íont 
incommodez. lis courhenttousfansbon-
net; les femmes íont fort cu-ienfes d& 
leurs habits oui font de cinq ou fix juppes 
les unes íur lesautres. Leurs corps de jup-
pe font tout ouverts par dernére, de forte 

qu'on 



V O Y A G E D ' E S P A G N E J$ 
qu'on leur voit la moitié du dos.p(rcequ'el-
les ne portent point de mouchoir de col. 
Le devane de le^rcorp^ couvre une grande 
pariit deieurgorge & leur ferie fi fort les 
bra> qu'elles en paroifTent toutes contrain-
tes. Liles font chanflees fort bas, auííi 
bien que les hommes, & tres mignone-
ment, bien que leur chauflure ne paroiííe 
que peu; ayant cnüjours leunjupes abbat-
tues, & faiíant un grand (crupule de mon-
trer leurs Pies , ce qu'elles ne font que 
quand elles ont accordé ce que nous ap-
pellons et France la de niére Faveur. 
Encoré eft-ce en particulier qu'on peut 
eípérer cene faveur , permtttant plütóc 
toutes les autres bagatelles, que celle la. 
Elles ont de trés-grandes manches, auííi 
bien que les hommes; les uns & les au
tres les portent tailíadées comme on les a 
vué's autrefois en France. l e y , ltur paf-
fion eft d'avoir des Mont es , des Ba
gues , des Rubios , des Evantails. Les 
Poín^ons & les pendans d'oreille y font 
d'une extraordinaire grandeur: ¿V comme 
toutes n'ont pas le moyen d'en avoir de 
Pierres fines elles fe fervent de faulíes, 
fur quoi nos Marchands Fran^ois gagnent 
beaucoup a Midrid , car il s'y en debite 
quantité. El'es appellent tous ees bijoux 
dalas Se c'eíl la qu'elles employent l'ar-

D gent 
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gene qu'elles peuvent avoir de leurs gg-
lans. 

Lorfqu'elles íortent elles mettent dei 
Mantés de taífetas noir garnies de gran
des Dentelles faites exprés, qui les cou-
vrent depuis la ceinture jufques par def-
fus la Tete : cela va affés bien a" ctlles qui 
ont l'adreffe de s'en fervir5 les faifant al-
ler de plufieurs cótez en les hauflant & 
les baifTant, ce qui donne un certain air 
k quelques unes, qui n'eft point defagréa-
ble. Elles portent en hiver, qui n'y du
re pas longtemps, des manchons d'uneex-
traordinaire grandeur, trois fois plus longs 
queles noflres & larges a proportion, Celles 
qui font au deíTous des bourgeoifes & les fer
iantes portent des couvertures ouvragées, 
au lieu de ees mantés, & fe cachent pref-
que toutes le vifage, quand elles vont par 
ía ville, principalement celles qu'on pré-
tend étre prudes. 

Les hommes n'affe&ent pas d'étre 
leftes, & les gens de quálité bien moins 
que ks ausres; je crois que ce pourroit étre 
pour fe diftinguer ducommun; ils nes'ha-
billent pour la plüpart que de drap noir 
en hiver & d'une mechante étofFe noir-s 
en été qui coüte cinquante fols l'aune & 
qu'ils appellent de la baguette. lis pot-
tent leurs manteaux fort longs, leurs gré-

gues 
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gues tres-étroites, & un jupón qu'ils fer-
rent d'une ceinture & deflbus un buíFeua 
& quelquefois deux, craignant Pair qu'ils 
eRiment fort fubtil, capable de leur caufer 
des rkumatifmes & paralyfies: ees noms 
leur érant inconnus, ils appellent indiffe-
remment ees maladies Bubas del Ayeré% 

qui veut diré verolie de l'airj j'en par-
lerai dans la fuite. Leurs chapeaux font 
quarrez & plus larges par le haut que par 
lebas. Les bords doublez de taffetas, & 
la forme á peu prés de la hauteur dts nó-
tres. Au lieu de rabat ils efliment uneef-
pece de rbtonde faite de carrón, fur lequel 
eft tirée une toile empeíée & Faconnéé de 
plufieurs pinces, qu'ils appellent, Gotilky 
c'eft une invention bien incommode & 
qui contraint fort.comme le reíte de leurs 
véternem. Elle vous fixe le mouveTient 
du col, & de la tete, & vous rend l'air 
grave malgré qué </ous en ay«z. Quelques 
uns ne s'en accommodent pa?, & portent 
degrand rabats qu'on nomine Ba'oms. lis 
vont juíqu'á la m itié des épaiiles avec de 
ees anciennes dentelles a dents derat. On 
peut diré que ceux cy aiment mieux leur 
liberté que la bieníeance de leurs Peres. 
Les gens du commun, qui ont quelque 
bien, dépenfent volontiers en habits. & 

• portent des culottes de velours á fleurs,& 
D a le 
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le'jupon de íatin. Le Maréchal qui fer-
roit nos chevaux étoit vétu de cette ma~ 
niére, avec l'épée su cóié: car excepté les 
Medécins, íes Avocats, & les Eccéfiaftiques 
tousla portent généraíement; & ceux-ci 
ont la Dague fous leur habit long, dont 
ils fe fervent fort bien dans l'occafion. 
Lors qu'ils regoivent des ernplois pour al-
ler hors án Royaume, ils fe mettent en 
habit de couieur & á la Frar^oiíe, & vont 
a la Cour de cette maniere quelquc temps 
avant que de partir. Les femmes dequa-
lité portent des Mantés de couleur lors 
qu'clles vont en campagne, avec des bon-
nets de velours á l'Angíoile, garniscebel-
les aigrettes. J'en ai vü dans cet ajuííe-
ment,qui a^oient fort bon air. Les fem
mes dé campagne & atures portent des 
chapeaux. Leurs'coeffures font feulement 
de leurs cheveux , qu'ellcs cordonnent 
avec beaucoup de rubans, & les laiííent 
pendre par derriere leur tete , qui n'eft 
jamáis couverte que de leur mante,quand 
elles vont en vilíe. 

Pour leurs manieres, ellsfont artíficieu-
fes & fort engageantes, voulant toújours 
vou^ perfuadcr de leur grande arnitié ; m 3 i s 

elles ne font jamáis ees avances, que vous 
re leur en aytzfait p-r des préícm. Ceu% 
qui leur donnent le plus font toújours les 

plus 
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plus honnéces á leur égird. Eiles difenc 
qu'un hom.Tie n'asme point s'il n'eft libe
ral, -& qje la plus fcníible marque d'ami-
tié eft de fe ruiner pour elles. 

Les plus économes compofent avec ees 
concubines, & favent ce qu'ils leur doi-
vent donner parjour. lis lestiennent dans 
des maifons pirticuliéresqu'on nomme Ca
fes de refpeét. lisies enfermentlous laclé, 
decraince quMles ne fortenc,ouqa'enIeur 
abfence quelqu'autre ne vienne les voir. 
On appeíle ees homme-lá , amancebados 
y cafar fe a mediaíarta,c'ctt-a-direéire mi
ñé á moitié. 

Quandon rencontreles Efpsgnol'es feu-
les & fans hommes , íoit par la ville ou 
dans d'autres lieux, íl eft permis deleurde-
mander tout ce qui vient cíans la peníee 
fans craindre qu'elles sVffeníenr; & me-
me íi vous les laiffez paffer fans diré quel-
que galanterie, qu'elies appellent ajacacos, 
elles font peu d'eíiime de vous. Cette 
máxime eft teílement établie en ce pays, 
que fi un hquais trouvoit une femme de 
quaLté feule; ii pourroit fans oífcnfe,lu£ 
teñir des difcours impudiques. Aufíí les 
prudes ne vont-elles jamáis qu'accompa-
gnées & particuliérement á pié, ayanttoü-
jours leurs maris a leurs cótez, ou quel-
que petit garlón devant elles i car c'eft une 

infolence 


